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La gestion forestière en Wallonie se singularise par la possibilité de prendre en compte l’ancien-
neté des forêts dans les plans d’aménagement ainsi que dans la certification forestière. En conju-
guant simultanément la vision de l’administration publique et du monde académique, cet article
détaille les particularités historiques des forêts wallonnes, l’influence des travaux forestiers et la
reconnaissance de la valeur patrimoniale des forêts anciennes et de leur gestion différenciée. Les
lignes directrices de cette gestion patrimoniale sont détaillées.

L’HISTOIRE HÉTÉROGÈNE DES FORÊTS WALLONNES

Depuis le néolithique, les sociétés humaines d’Europe occidentale tirent leur prospérité de la fer-
tilité des sols et de la fécondité des céréales. Les activités agricoles ont fondamentalement impré-
gné nos paysages. Initialement prépondérantes depuis la dernière glaciation, les forêts se sont
généralement maintenues là où les conditions locales n’ont pas permis l’activité agricole, en rai-
son du relief accidenté, de sols contraignants ou de difficultés d’accès, à moins que ce ne soit
le fait de caractéristiques foncières particulières (domaine de chasse, propriété abbatiale, parc de
château…) (Tallier, 2004 ; Derex, 2013 ; Bergès et al., 2013).

En Wallonie, une information cartographique abondante et de qualité permet de retracer l’ancien-
neté des massifs forestiers. La carte dressée par le Comte de Ferraris vers 1775 sert de référence
pour le XVIIIe siècle en Belgique, grâce à sa précision géographique (environ 1/11 520) et sa riche
typologie. Le cas échéant, elle est complétée par d’autres cartes de la seconde moitié du
XVIIIe siècle, telles que les cartes françaises de Cassini (Vallauri et al., 2012) et de la guerre de
sept ans (Nekrassoff, 2014). Le croisement de ces cartes anciennes avec la situation actuelle
montre que, même si la superficie boisée s’est globalement accrue de 27 % en Wallonie, passant
de 431 000 ha à 546 000 ha, sa composition s’est très fortement modifiée.

Depuis le XVIIIe siècle, une partie des massifs forestiers feuillus wallons qui occupaient environ
431 000 ha ont été déboisés pour l’agriculture (124 000 ha soit 30 %) mais aussi transformés en
plantations de résineux (108 000 ha soit 26 %). Seuls 44 % des forêts du XVIIIe siècle restent
actuellement occupés par la forêt feuillue d’origine (tableau I, p. 546, figure 1, p. 546).

a Université catholique de Louvain, B-1348 Louvain-La-Neuve, Belgique.
b Université de Liège, Gembloux Agro-BioTech, B-5030 Gembloux, Belgique.



546 Rev. For. Fr. LXIX - 4-5-2017

Thierry Kervyn – Jean-Pierre Scohy – DiDier Marchal et al.

Figure 1 CARTE DE LA RÉGRESSION DES SUPERFICIES CONTINUELLEMENT BOISÉES
EN ESSENCES FEUILLUES

ENTRE LE XVIIIe (FORÊTS VISIBLES SUR LA CARTE DE FERRARIS PRINCIPALEMENT)
ET LE XXe SIÈCLE (FORÊTS ANCIENNES SUBNATURELLES) EN WALLONIE

Tableau I Superficies (ha) des différentes classes d’ancienneté

Niveau d’ancienneté
des massifs forestiers

Surface
occupée

(ha)

Pourcentage
de la superficie forestière

du XVIIIe siècle

Pourcentage
de la superficie forestière

actuelle

Forêt ancienne subnaturelle 181 000 44 % 33 %

Transformation résineuse
de forêt ancienne 108 000 26 % 20 %

Transformation résineuse
temporaire de forêt ancienne 800 0,2 % 0,1 %

Boisement feuillu 117 000 21 %

Boisement résineux 140 000 26 %

Déboisement net depuis le
XVIIIe siècle 124 000 30 %

Région sablo-limoneuse

Condroz et sillon sambro-mosan

Fagne-Famenne-Calestienne

Ardenne

Lorraine
régions naturellesrégions naturelles
forêt ancienne subnaturelleforêt ancienne subnaturelle
autre forêt représentée sur la carte de Ferrarisautre forêt représentée sur la carte de Ferraris
lacune cartographique de la carte de Ferrarislacune cartographique de la carte de Ferraris 0 25 50 100 kilomètres

N

Les déboisements à finalité agricole concernent surtout le nord du sillon sambro-mosan ainsi que
le Condroz (figure 2, p. 547) pour valoriser des terres de bonne qualité et développer des
cultures intensives de céréales, des cultures sarclées, et des prairies dans les milieux les plus
humides ou les fonds de vallées. Par contre, la transformation en résineux s’est essentiellement
localisée en Ardenne, sur des sols de moins bonne qualité (figure 2, p. 547).
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Figure 2 CARTE DE L’ANCIENNETÉ DES FORÊTS DE WALLONIE

forêt ancienne subnaturelleforêt ancienne subnaturelle

transformation résineuse de forêt anciennetransformation résineuse de forêt ancienne
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déboisement net depuis le XVIIIdéboisement net depuis le XVIIIe siècle 0 25 50 100 kilomètres

Classe

Les paysages wallons ont donc été façonnés par ces interventions dont l’intensité a varié au fil
du temps. Il y a cependant une constante : la diminution progressive de la superficie forestière
jusqu’au milieu du XIXe siècle.

À cette période, une restauration de la superficie forestière s’amorce grâce à la conjonction de
différents facteurs. Premièrement, une révolution énergétique : l’usage de la houille comme com-
bustible se généralise et se substitue au charbon de bois, ce qui libère les forêts wallonnes de
la surexploitation charbonnière (Hardy et Dufey, 2012). Dans le même temps, l’élevage du mou-
ton décline sous la concurrence australienne, poussant à l’abandon des landes, tandis que les
besoins en bois explosent en même temps que le développement économique de la Wallonie.
Plus tard, la seconde révolution agricole, sous l’impact de l’importation massive de céréales amé-
ricaines à bas prix, va totalement désorganiser le marché agricole européen. En outre, l’emploi
d’engrais va générer des rendements tels que l’agriculture se recentrera sur les terres les plus
propices, abandonnant de vastes superficies en « terres vaines et vagues » auxquelles s’applique-
ront d’importants efforts de boisement.

Il en résulte que nos paysages sont composés de plusieurs classes de forêts (Kervyn et al., 2014),
dont l’ancienneté est variable :

— des forêts anciennes subnaturelles, dont l’état boisé feuillu est continu depuis la seconde
moitié du XVIIIe siècle, correspondant à la parution des premières cartes d’occupation du sol du
pays (Cateau et al., 2015). Elles ont été relativement épargnées par les transformations anthro-
piques et sont continuellement restées depuis cette époque sous forme de peuplements feuillus
indigènes, quelle que soit la sylviculture pratiquée ;

— des forêts anciennes transformées en plantations intensives de résineux, cette transfor-
mation n’étant parfois que temporaire ;

— et des boisements récents, feuillus ou résineux, généralement implantés sur des landes,
des prairies, des terres arables ou, plus récemment, des terrains industriels.
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Les forêts anciennes subnaturelles

Héritage transmis depuis des siècles, ces forêts constituent un patrimoine remarquable, d’une
haute valeur scientifique et écologique (Jacquemin et al., 2014). Leur rôle économique, social et
culturel est aussi significatif. Elles ont joué des fonctions différentes selon les époques. Elles ont
vu passer des générations de chasseurs, de cueilleurs, de bûcherons, d’écorceurs, de scieurs, de
charbonniers, d’essarteurs(1), de pâtres, de fagoteurs, de sabotiers, de ramasseurs de feuilles, de
forestiers… Leur apparence a fortement varié, notamment en fonction de traitements forestiers
comme la pratique intensive du taillis, mais elles ont conservé une caractéristique cruciale qui
leur confère aujourd’hui une grande valeur patrimoniale, à savoir un sol préservé, élaboré par les
processus naturels depuis la fin des glaciations, qui n’a généralement pas été perturbé ni par le
travail du sol, ni par l’apport de fertilisant. Cette préservation vaut quel que soit le traitement
forestier antérieur ou actuel (taillis, futaie, taillis-sous-futaie…). Parmi les exceptions possibles, on
peut citer les forêts qui ont connu la culture sur brûlis, où les modifications sont toutefois res-
tées limitées en l’absence de labour profond et de fertilisation chimique.

Cette exceptionnelle continuité de l’occupation forestière et la préservation des sols constituent
les éléments indispensables à la conservation d’un patrimoine biologique unique (Hermy et
Verheyen, 2007) et d’un patrimoine archéologique encore peu étudié (Dupouey et al., 2002 ;
Françoisse, 2015).

Les espèces longévives, dont l’espérance de vie des individus dépasse plusieurs décennies, ou
philopatriques(2), dont les aptitudes à la dispersion des individus sont restreintes, sont typiques
de ces massifs forestiers anciens. C’est le cas de nombreuses espèces ligneuses évidemment,
mais aussi de géophytes(3), de lichens, de champignons mycorhiziens, voire également d’es-
pèces animales.

En raison de la faible aptitude à la recolonisation de leur végétation typiquement associée aux condi-
tions pédologiques et microclimatiques des forêts naturelles, la conservation des forêts anciennes
relictuelles est considérée comme une priorité (Peterken, 1977 ; Vellend, 2003 ; Wulf, 2003).

Par leur authenticité, ces forêts constituent actuellement un espace de ressourcement important per-
mettant à notre société de jouir de lieux préservés où se reconnecter à la nature. L’attrait touristique
que représente la floraison printanière des géophytes dans ces forêts en est le meilleur exemple.

Les forêts anciennes transformées en plantations de résineux

Bien que beaucoup eussent sans doute un couvert très clair en raison de l’exploitation intensive
de charbon de bois, ces forêts étaient comparables aux précédentes jusqu’à leur transformation,
surtout à partir de la seconde moitié du XIXe siècle (Thibaut et al., 2007). Dans ces parcelles,
les travaux préparatoires à la plantation (coupe à blanc, drainage, et plus récemment, broyage
forestier…) ont le plus souvent affaibli, parfois fortement, leur patrimoine biologique et archéolo-
gique. Par leur pénombre permanente et les modifications physicochimiques du sol (Nys, 1981)
entraînées par l’accumulation des aiguilles peu dégradées, les pessières, peuplements résineux
les plus fréquents, ont largement modifié la composition de la faune et de la flore du sol. Elles
ont notamment anéanti les géophytes si caractéristiques des forêts anciennes, notamment en
plaine alluviale (Herault, 2005). Cependant, ces forêts n’ont pas subi de transformation radicale
du sol (labour, fertilisants, amendements, herbicides, suppression de la végétation ou de la
banque de graines du sol) comme dans le cas des terres agricoles actuelles. Elles possèdent donc

(1) Ouvrier défrichant un terrain boisé.
(2) Espèce qui présente une tendance à rester ou à revenir à l’endroit où ils sont nés pour se reproduire.
(3) Plante vivace possédant des organes (bulbe, tubercule ou rhizome) lui permettant de passer la mauvaise saison enfouie dans le sol.
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encore un certain potentiel de restauration de forêts feuillues originelles (Wulf et Heinken, 2008), qui
ne pourra toutefois s’exprimer qu’à long terme, à l’issue d’une recolonisation lente. Cette restaura-
tion sera facilitée lorsqu’il s’agit d’essences héliophiles comme les mélèzes ou les pins sous lesquels
a pu se maintenir (ou se développer) un sous-bois luxuriant (Pryor et al., 2002 ; Bergès et al., 2017).

Les boisements récents

Le plateau ardennais a été la cible principale des efforts de boisement, surtout par la plantation
de résineux. Dès le début de la seconde moitié du XIXe siècle, la forêt est considérée comme un
élément inestimable du patrimoine national que les pouvoirs publics ont le devoir de conserver,
de restaurer et même d’agrandir (Hoyois, 1981). Une politique volontariste de boisements des
importantes surfaces des terres communales dites « vaines et vagues » qui étaient utilisées jusque
là pour des parcours extensifs par des troupeaux de vaches ou de moutons est lancée en 1847
(Hoyois, 1981). Diverses essences ont été plantées. Après une première vague de Pin sylvestre
(en Belgique, il a occupé 130 000 ha à son apogée au début du XXe siècle), l’Épicéa est devenu
l’essence la plus utilisée dès 1895 ; beaucoup de parcelles sont aujourd’hui à leur troisième révo-
lution en pessière pure. Le Pin sylvestre n’est plus significativement présent que sur les sols
pauvres de Fagne-Famenne, d’Ardenne et des régions sablonneuses (Thibaut et al., 2007), tandis
que le Pin noir d’Autriche lui a été préféré sur les sols calcaires (vallée mosane et Calestienne).
Le Mélèze d’Europe a été peu développé en raison de la rouille à Melampsora qui l’affecte. Le
sapin de Douglas, quant à lui, est une essence fréquemment introduite depuis la fin du XXe siècle,
notamment en substitution d’autres résineux (Alderweireld et al., 2015).

La plupart du temps, ces superficies n’ont pas été amendées comme les terres de cultures, et
présentent la possibilité de restaurer à moindre coût les biotopes ouverts préexistants, dont les
superficies ont très fortement régressé entretemps ; cela concerne les pelouses calcaires de grand
intérêt pour la biodiversité (Delescaille, 2007), les prairies maigres et les landes sèches (Frankard
et Dahmen, 2014), ainsi que les landes humides (Cristofoli et al., 2010). Cette opportunité a été
valorisée dans le cadre de nombreux programmes européens LIFE visant ces habitats naturels
d’intérêt communautaire.

À côté des plantations denses de résineux, des boisements par des essences feuillues ont aussi
été initiés dans le reste de la Wallonie, sous forme de peupleraie, principalement en Hainaut et
en Lorraine, sous forme de différents feuillus indigènes ailleurs ; cela concerne des plantations
de Chêne et de Hêtre en Ardenne, des plantations et régénérations naturelles sur des terres agri-
coles en Condroz, de l’embroussaillement spontané des coteaux calcaires et des landes qui
n’étaient plus utilisées par le pâturage extensif, de l’embroussaillement ou des plantations sur
les accotements des infrastructures de transport, des terrils ou des friches industrielles.

L’INFLUENCE DU STATUT FONCIER

De tout temps, la pression exercée sur la forêt a résulté des objectifs fixés par ses détenteurs et
ayants droit. Certaines catégories de propriétaires sont conservatrices ; d’autres font preuve d’une
versatilité peu compatible avec la vision à long terme qu’impose la gestion forestière.

En Wallonie, les confiscations des biens abbatiaux consécutives à la Révolution française ont
eu de fortes répercussions sur les forêts. À peine revenues dans le giron de l’État, ces forêts
domanialisées ont été rapidement et massivement privatisées il y a deux siècles, durant la
période hollandaise. En moins de 5 ans, presque 100 000 ha de forêt ont subi cette mutation
(Tallier, 2004).
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Les investisseurs privés ayant acquis ces propriétés manquaient souvent de compétence fores-
tière, si bien que la spéculation qui les avait motivés a vite laissé la place à d’autres perspec-
tives : exploitation charbonnière, déboisement, mise en culture, urbanisation…

Il est toutefois notoire que des biens forestiers entre les mains de certaines familles ont bénéfi-
cié au fil des générations d’une gestion conservatoire qui a maintenu intact leur patrimoine
(Tallier, 2004). Diverses motivations peuvent être relevées : la vocation d’agrément du parc adja-
cent à la résidence, la persistance d’un usage local de bois feuillus, la faible nécessité de tirer
des revenus du capital forestier, une gestion de la propriété davantage cynégétique que fores-
tière, ou encore la perpétuation d’une volonté exprimée par des aïeux.

L’IMPORTANCE DES TRAVAUX FORESTIERS AU QUOTIDIEN

Par leurs caractéristiques intrinsèques et leur sensibilité aux agressions, les sols des forêts
anciennes subnaturelles méritent une attention particulière lors des opérations de gestion fores-
tière. En moyenne mieux préservés que d’autres des actions les plus dégradantes, les sols des
forêts anciennes ont mieux conservé leurs qualités physiques (structure, porosité) et leur biodi-
versité (pédoflore, pédofaune, champignons, etc.) caractéristiques qui sont à la base du recyclage
des éléments minéraux et du stockage de l’eau, principaux piliers de la fertilité des sols (par
exemple Diedhiou et al., 2009 ; Fichtner et al., 2014 ; Hofmeister et al., 2014).

Par ailleurs, ces sols constituent aussi les référentiels pédologiques les plus intacts et indemnes
de contamination en tout genre, ce qui leur confère une grande valeur scientifique et conserva-
toire (Ball et Stevens, 1981 ; Baeten et al., 2011).

Le maintien de ces caractéristiques sur le long terme implique de conserver un fonctionnement
optimal des sols, imposant d’éviter les transformations, les coupes à blanc, les différentes formes
de travail du sol, les amendements, les fertilisants et les pesticides.

Lors des travaux forestiers, il est indispensable d’éviter le tassement du sol que provoque
l’usage d’engins d’exploitation forestière de plus en plus lourds, a fortiori sur les sols peu pra-
ticables (Delecour, 1987 ; D’Or et Destain, 2016). La mise en place de cloisonnements restrei-
gnant la compaction des sols aux seuls layons d’exploitations marqués de façon pérenne est
fortement recommandée et de plus en plus mise en œuvre. L’évacuation des grumes et des
houppiers par câblage pourrait être aussi mise en œuvre pour restreindre les dommages au sol
dans les terrains sensibles et les fortes pentes. En effet, outre l’altération de la flore et de la
pédofaune, l’anaérobiose des sols forestiers consécutive à la compaction constitue une des
sources de dépérissement forestier (Goutal-Pousse et al., 2014 ; Lüscher et al., 2015). De nom-
breuses forêts wallonnes sont déjà concernées par ce problème (Herbauts et al., 1998) qu’il est
difficile de corriger.

La sensibilité des plantes géophytes, de la microflore et de la microfaune du sol aux opérations
de travail du sol rendent en outre le broyage forestier (avec gyrobroyeur forestier ou broyeur à
marteaux) incompatible avec le maintien de la biodiversité caractéristique des forêts anciennes
subnaturelles, en raison de la destruction des horizons superficiels des sols. Si le décompactage
superficiel par disquage (au crabe ou au cover-crop) donne des brosses de semis spectaculaires
(Delvingt et al., 1996), son impact à long terme sur la structure et le fonctionnement du sol est
cependant mal maîtrisé. Cette pratique, heureusement peu développée en forêt feuillue, doit y
être proscrite, excepté dans le seul but de restaurer le fonctionnement d’habitats très dégradés
(anciennes voies de débardage, par exemple).
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Ces précautions sont essentielles à la conservation des vestiges archéologiques conservés en
forêt. Sur base des relevés lidar menés en 2013 par la Wallonie, il s’avère en effet qu’une grande
diversité de structures archéologiques peut être détectée dans nos forêts anciennes : temples
romains, tumuli et autres structures funéraires, marchets (empilement de pierres), voiries anciennes,
traces d’exploitation de minerai de fer et infrastructures métallurgiques, sablières, marnières, ainsi
qu’environ 200 000 aires de faulde (ou charbonnières), témoins de l’exploitation massive de la
forêt pour la production de charbon de bois jusqu’au milieu du XIXe siècle (Hardy et Dufey, 2012 ;
Françoisse, 2015 ; Hardy, 2017). Les opérations sylvicoles qui perturbent le microrelief du sol (dis-
quage, gyrobroyage, dessouchage, passage d’engins lourds…) mettent à mal la conservation de
ces vestiges (Prignon, 2015). Ces vestiges d’activité humaine ne sont pas incompatibles avec l’an-
cienneté de la forêt en raison de la capacité de l’écosystème à se restaurer à très long terme
(de l’ordre de plusieurs siècles, dépassant le critère cartographique qui nous permet de définir
les forêts anciennes). Les résultats de Dupouey et al. (2002) ainsi que d’autres soulignent bien
que, même environ 1 200 ans après l’occupation humaine en forêt, les traces restent visibles ;
néanmoins, la recolonisation lente mais réelle des espèces de forêts anciennes dans les forêts
récentes s’observe aussi (Hermy et Verheyen, 2007).

Enfin, un autre élément de dénaturation des forêts anciennes subnaturelles résulte de leur conti-
guïté à des plantations intensives d’essences exotiques dont les graines ont une forte capacité
de dispersion. Comme cet ensemencement se conjugue à une moindre appétence pour le gibier,
les sous-bois sont fréquemment colonisés par une régénération naturelle dominée notamment par
l’Épicéa. En Ardenne, cette transformation progressive est omniprésente lorsque les forêts
anciennes subnaturelles sont entourées ou mitées de plantations d’Épicéas. Cette proximité pour-
rait compromettre le maintien de la naturalité de forêts anciennes ardennaises, par exemple par
un moindre recouvrement de la flore acidophile consécutif à la dispersion par voie aérienne
d’amendements calco-magnésiens (Dulière et al., 1999) pour redresser le pH des plantations de
résineux contigües.

LA RECONNAISSANCE DE LA VALEUR PATRIMONIALE DES FORÊTS ANCIENNES
DANS LA GESTION FORESTIÈRE

L’ancienneté des forêts est un élément important de leur naturalité, au même titre par exemple
que la composition ou la structure des peuplements ou que leur maturité.

L’intégration de cette notion d’ancienneté dans la gestion des forêts permet d’orienter adéquate-
ment les efforts vers les forêts à haute valeur de conservation. Il est important de les considé-
rer lors de l’établissement des plans d’aménagement forestier. En Wallonie, le processus de
certification (PEFC) et le Code forestier y contribuent utilement.

Un critère de la certification forestière (PEFC)

Dès 2007, la cartographie de l’ancienneté des forêts a été reprise en Wallonie comme objectif du
plan de progrès de la certification PEFC (Programme for the Endorsement of Forest Certification
Schemes, ou Programme de Reconnaissance de Systèmes de Certification Forestière, en français).
Plusieurs années auront été nécessaires au premier auteur pour aboutir à la production et à la
validation de cette donnée de référence. Elle sera incorporée au cours de l’année 2018 à la base
de données de référence de la Direction générale de l’Agriculture, des Ressources naturelles et
de l’Environnement et au Géoportail de la Wallonie (http://geoportail.wallonie.be/walonmap).
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Sur la base de cette donnée cartographique, la préservation des forêts anciennes est recomman-
dée aux propriétaires dont les produits forestiers bénéficient du label PEFC en Wallonie. La charte
PEFC prévoit en effet d’identifier les forêts anciennes et d’y accorder une importance particulière
dans la gestion (PEFC, 2017), notamment en y favorisant la régénération naturelle et en veillant
à préserver les sols et la flore lors des débardages (PEFC, 2016).

Code forestier : une vocation de conservation dans un cadre multifonctionnel

En 2008, la révision du Code forestier introduit l’identification des forêts historiques, c’est-à-dire
des forêts anciennes subnaturelles, lors de la rédaction des plans d’aménagement forestiers des
propriétés publiques. Concrètement, cela se traduit par l’ajout — dans le plan parcellaire fores-
tier — d’un attribut relatif à l’ancienneté de chaque parcelle décrite.

Le Code forestier précise en outre que ces parcelles de forêts anciennes subnaturelles doivent
bénéficier d’une « vocation prioritaire de conservation, afin de préserver les faciès caractéris-
tiques, rares ou sensibles » (Code forestier, art. 57). Si la valeur patrimoniale de ces parcelles
mérite d’être mise en avant, la production de bois doit respecter certaines conditions, et notam-
ment cibler la qualité et une forte valeur ajoutée pour permettre de « garantir la coexistence har-
monieuse des fonctions économique, écologique et sociale » (Code forestier, art. 1er).

Une aide à la délimitation des réserves forestières, réserves intégrales,
îlots de conservation en Natura 2000

La cartographie des forêts anciennes subnaturelles est un critère de sélection important de la
désignation de réserves forestières intégrales et dirigées qui forment des zones centrales de
conservation du réseau écologique ainsi que des zones de développement de la biodiversité
(Branquart et Liégeois, 2005).

La loi du 12 juillet 1973 sur la Conservation de la nature précise que les réserves forestières sont
établies « dans le but de sauvegarder des faciès caractéristiques ou remarquables des peuple-
ments d’essences indigènes et d’y assurer l’intégrité du sol et du milieu » (Loi sur la Conservation
de la nature, art. 20).

Il en va de même pour le Code forestier avec « la mise en place de réserves intégrales dans les
peuplements feuillus, à concurrence de trois pour cent de la superficie totale de ces peuple-
ments » dans les propriétés forestières publiques de plus de 100 hectares (Code forestier, art. 71).

Enfin, dans le cadre des subventions octroyées aux propriétaires forestiers privés de façon à
atteindre les objectifs de conservation des sites Natura 2000, il serait intéressant que l’aide finan-
cière de 100 €/ha/an accordée pour des îlots de conservation supplémentaires (GW, 2016) soit
conditionnée à leur localisation préférentielle en forêt ancienne subnaturelle.

Une meilleure valorisation touristique des massifs forestiers anciens

Souvent proches de grands centres urbains et formant des ensembles paysagers originaux et rela-
tivement cohérents, les forêts de Wallonie constituent des espaces de détente privilégiés fort fré-
quentés (Colson et al., 2012). Avec les autres milieux naturels qui y sont souvent associés, elles
représentent un potentiel socioéconomique important avec le développement d’un écotourisme à
haute valeur ajoutée (Farcy et al., 2015). Diverses initiatives sont actuellement lancées pour valo-
riser le capital naturel avec notamment le concept des « Forêts d’Ardenne » identifiant huit mas-
sifs forestiers aux caractères affirmés (Bodson, 2008). Ces différents massifs (massif de Chimay,
d’Anlier, de Saint-Hubert, de la Semois et de la Houille…) se caractérisent par une prédominance
des forêts anciennes subnaturelles et par une naturalité significative.
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L’ensemble de la communication touristique en Ardenne se fédère derrière le concept de la
marque « Ardenne » qui promeut des valeurs de bien-être (quiétude, sérénité, équilibre…), d’au-
thenticité (naturalité, pureté…), d’enchantement (rêve, poésie, romantisme…) et de partage (accueil,
écoute, respect, rencontre…) dont les forêts anciennes subnaturelles devraient être le fer de lance.
Permettre au plus grand nombre de se réapproprier la naturalité des forêts wallonnes doit consti-
tuer une nouvelle ligne de force de l’accueil touristique, en réponse au besoin ressenti par la
population (Rondeux, 2006 ; Colson et al., 2012) et à sa valeur d’usage (Baveye et Massinon,
2008). Encore faut-il que les infrastructures et les prestations proposées soient développées de
façon respectueuse — c’est-à-dire sans en compromettre la conservation — et intégrée (Dérioz,
2010 ; Carnol et al., 2014 ; Colson et Marchal, 2016).

Un atout pour la résistance et la résilience aux risques

On peut raisonnablement penser que les écosystèmes plus fonctionnels, caractéristiques des
forêts anciennes subnaturelles, présentent à la fois une résistance et une résilience accrue aux
risques climatiques et sanitaires (Alderweireld et al., 2010 ; Delahaye et al., 2016). Leur fonction-
nement est donc un atout à préserver et à améliorer, via les plans d’aménagement forestiers.

Les lignes directrices d’une gestion patrimoniale

Afin de garantir la pérennité des forêts anciennes subnaturelles, une gestion patrimoniale diffé-
renciée s’impose. Celle-ci doit mettre en avant la protection du fonctionnement de l’écosystème,
en particulier au travers des mesures protectrices de son sol, qui doit être compris comme un
organisme complexe, et de sa végétation, qui offre les conditions de vie nécessaires à la biodi-
versité spécifiquement forestière. Une série de lignes directrices est ainsi recommandée :

— conserver, voire restaurer, la structure et la composition spécifique des habitats naturels,
notamment en privilégiant la régénération naturelle et en contrôlant de manière stricte la pres-
sion des grands herbivores sur les régénérations. En effet, ceux-ci, en préférant certaines espèces
(par exemple : les Chênes, Érables, Frêne), sont capables de modifier et simplifier la composition
des peuplements et la diversité qui leur est associée ;

— limiter au maximum les transformations résineuses et l’ensemencement naturel de rési-
neux, en évitant l’implantation de petites cellules de résineux isolées dans les forêts anciennes
subnaturelles ;

— limiter le recours aux coupes à blanc et surtout éviter les techniques associées comme
le gyrobroyage, le dessouchage, l’étrépage (enlèvement de la couche superficielle du sol et de la
végétation qui la couvre) ou l’andainage ;

— installer, chaque fois que possible, des cloisonnements pérennes confinant le passage
d’engins mécanisés aux seuls layons d’exploitation ou envisager une exploitation par câblage ;

— n’appliquer aucun pesticide (Code forestier, art. 42), ni intrant (amendement ou fertilisant).

Par ailleurs, de manière plus générale, les objectifs de l’aménagement des forêts anciennes
devraient :

— considérer, lorsque la configuration et le statut foncier le permettent, la gestion à l’échelle
d’un massif forestier ancien ;

— veiller à une gestion concertée avec l’Agence wallonne du Patrimoine(4) ;
— valoriser le patrimoine biologique et archéologique des forêts anciennes dans la commu-

nication touristique.

(4) dont les attributions comportent notamment la coordination et la gestion de l’archéologie, de la protection et de la valorisation
du patrimoine, de la restauration des monuments de la Wallonie francophone et de la formation aux savoirs et savoir-faire techniques
des métiers du patrimoine.
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Actuellement, une nouvelle pression est mise sur les forêts feuillues en raison de leur moindre
productivité ligneuse. Alors que le Code forestier a décrété la stabilité dans le temps de la pro-
portion entre les résineux et les feuillus à l’échelle de la forêt wallonne, les conditions socioéco-
nomiques (plus favorables à la valorisation des résineux), écologiques et environnementales
conduisent à une diminution des surfaces des plantations résineuses. Dès lors, à défaut de
remettre en cause le Code forestier, il est question, pour compenser cette diminution de surface
résineuse, de transformer des surfaces feuillues en résineux. Si tel était le cas, il serait judicieux
de transformer prioritairement les boisements feuillus récents. Ceux-ci occupent une surface cumu-
lée de 117 000 ha (dont 86 000 ha hors Natura 2000, tableau II, ci-dessous) susceptible de répondre
aux préoccupations justifiant ces transformations.

Tableau II Proportion des différentes classes d’ancienneté
concernées par la gestion forestière publique et par le réseau Natura 2000

Niveau d’ancienneté
des massifs forestiers

Surface occupée
(ha)

Pourcentage
de la superficie

en forêt publique

Pourcentage
de la superficie
en Natura 2000

Forêt ancienne subnaturelle 181 000 63 % 48 %

Transformation résineuse
de forêt ancienne 108 000 53 % 21 %

Transformation résineuse
temporaire de forêt ancienne 800 46 % 59 %

Boisement feuillu 117 000 26 % 26 %

Boisement résineux 140 000 35 % 17 %

Dans l’hypothèse où certains propriétaires forestiers ne disposant pas de boisements feuillus
récents envisageaient le déboisement ou la transformation résineuse de superficies en forêt
ancienne subnaturelle, malgré leur impact irréversible et non compensable, il conviendrait de res-
pecter plusieurs principes :

— éviter d’enrésiner les stations peu fertiles, telles les tourbières, les sols à argiles blanches,
les sols podzoliques, etc. et réserver la production de résineux de qualité là où elle sera écono-
miquement justifiée ;

— éviter les sites de grande valeur patrimoniale comme les forêts du réseau Natura 2000,
les écosystèmes rares à l’échelle régionale, les forêts anciennes subnaturelles de grande superfi-
cie, celles présentant des vestiges archéologiques, celles qui hébergent une haute naturalité révé-
lée notamment par une flore indicatrice de l’ancienneté forestière. Bien que leur valeur indicatrice
n’ait pas encore été totalement établie statistiquement en Wallonie, les géophytes suivants
peuvent être cités (liste non exhaustive) : parmi les plantes à rhizome : Blechnum spicant,
Convallaria majalis, Luzula luzuloides, Maianthemum bifolium, Mercurialis perennis, Paris quadri-
folia, Polygonatum multiflorum ; et parmi les plantes à bulbe : Allium ursinum, Anemone nemo-
rosa, A. ranunculoides, Gagea spathacea, Galium odoratum, Hyacinthoides non-scripta, Narcissus
pseudonarcissus, Ranunculus auricomus ;

— se limiter à des parcelles de moindre intérêt patrimonial telles que des parcelles ancien-
nement essartées, étrépées ou décapées. On peut reconnaître ces dernières à différents indices et
en tenir compte lors de l’aménagement forestier. Outre l’absence des géophytes cités ci-dessus, des
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traces visibles d’essartage s’observent parfois encore sous la forme de microrelief et d’un hori-
zon d’essartage de structure fine caractéristique. En Ardenne, les taillis sartés se reconnaissent
aussi par la présence de Chêne pédonculé, autrefois favorisé dans les boisements, soit par faci-
lité (Poskin, 1934), soit pour sa meilleure teneur en tanins. Dans ce dernier cas, les indices du
traitement en taillis sont encore visibles sous la forme de cépées ou d’irrégularités de forme au
collet des arbres de futaie ;

— grouper spatialement les nouvelles plantations résineuses, plutôt que de les disperser,
afin de limiter l’effet de l’ensemencement naturel aux alentours et les dérives aériennes des éven-
tuels amendements calco-magnésiens ;

— envisager prioritairement la plantation d’essences héliophiles telles que les Mélèzes ou
les Pins, plutôt que des essences au couvert dense comme l’Épicéa ou le Douglas. Elles per-
mettent le maintien et le développement d’un sous-bois plus diversifié, qui laisse au forestier
toutes les options possibles au moment de la régénération, et facilitent aussi les possibilités de
restauration de l’habitat indigène au terme d’une révolution forestière. Ces espèces se prêtent
aussi très bien à la constitution de mélanges feuillus-résineux qui allient plus aisément la pro-
duction de résineux avec la protection de l’habitat.

PERSPECTIVES EN AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Au fil de l’évolution de nos sociétés, un nombre croissant d’activités non forestières ont été ame-
nées à mobiliser de la surface forestière : installation de production d’électricité ou de chaleur
au départ de la biomasse, implantation de routes, de pylônes de télécommunication, de zones
d’activité économique, de zones de loisirs, de carrières, de zone agricole… L’analyse de ces pro-
jets, qui supposent une dérogation à l’affectation initiale de la zone forestière, devrait explicite-
ment tenir compte de l’ancienneté des forêts concernées. Il en va de même pour les infrastructures
d’accueil du public ou la construction d’éoliennes dans les massifs forestiers, dont le Code du
Développement territorial précise qu’elles ne peuvent mettre en cause de manière irréversible la
destination de la zone (CoDT, Art. D.II.37).

PRIORITÉS EN MATIÈRE DE RECHERCHES

L’approche historique qui détermine la notion d’ancienneté des forêts offre un nouvel angle
d’étude de la gestion forestière. De nombreuses questions concrètes restent actuellement sans
réponse. Par exemple, comment l’activité mycorhizienne — cruciale pour la production ligneuse —
est-elle affectée par les activités sylvicoles ou agricoles antérieures d’une parcelle forestière ?
Comment détecter préventivement la présence de vestiges archéologiques dans les parcelles
forestières ? Quels impacts ont les changements de composition en essences, notamment la trans-
formation en pesssière ? Comment les travaux forestiers — de la plantation à l’exploitation —
modifient-ils la valeur patrimoniale des forêts anciennes ? La structure forestière influence-t-elle
la composition de leur flore en général, et des plantes géophytes en particulier ? Quelles sont les
attentes et les motivations des usagers des forêts anciennes ? La recherche en matière de sylvi-
culture et de techniques d’exploitation (diminution de l’impact des machines sur le sol) mérite
également d’être renforcée.

Ces questions mériteraient un nouvel axe de recherche dans le plan quinquennal de recherche
forestière, financé par le Service public de Wallonie et dont l’objectif est précisément d’assurer
l’acquisition des connaissances scientifiques nécessaires à la gestion durable et multifonctionnelle
de la forêt, adaptée aux changements climatiques et capable d’en atténuer certains effets.



556 Rev. For. Fr. LXIX - 4-5-2017

Thierry Kervyn – Jean-Pierre Scohy – DiDier Marchal et al.

CONCLUSIONS

La prise de conscience de l’intérêt patrimonial des forêts anciennes subnaturelles est assez
récente. Outre une communication valorisant ce patrimoine naturel unique, ces forêts doivent
bénéficier d’une gestion différenciée où prime la vocation de conservation. En Wallonie, le Code
forestier permet l’application de cette vision à toutes les forêts publiques. Pérenniser les biens
et services fournis par la forêt tout en préservant les forêts anciennes constitue un nouveau défi
pour le gestionnaire forestier. Pour être pleinement prises en compte, les recommandations émises
pourraient nécessiter un accompagnement et des précisions pour leur mise en œuvre. Ce patri-
moine multiséculaire, transmis à travers des générations de forestiers, mérite d’être préservé pour
les générations futures.
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LA GESTION PATRIMONIALE DES FORÊTS ANCIENNES DE WALLONIE (BELGIQUE) (Résumé)

L’évolution de la demande en biens et services a fortement modifié les forêts européennes au fil du temps.
En Wallonie, la persistance des forêts feuillues au cours des derniers siècles a permis la préservation d’un
riche patrimoine biologique, composé notamment d’organismes vivants longévifs ou dotés d’une faible capa-
cité de dispersion. De nombreuses plantes géophytes se révèlent actuellement indicatrices de l’ancienneté de
l’état boisé des parcelles qu’elles occupent. Grâce à un riche patrimoine cartographique, la localisation des
forêts anciennes subnaturelles, définies comme des forêts feuillues continuellement boisées depuis le
XVIIIe siècle, a pu être établie précisément en Wallonie. Les forêts anciennes sont actuellement vouées à la
production de bois de qualité et à la chasse, ainsi qu’à l’accueil touristique et à la conservation de la bio-
diversité. La vocation de conservation de ces forêts est reconnue juridiquement comme une des priorités
depuis la révision du Code forestier en 2008. Leur transformation en plantations de résineux ne doit être
envisagée qu’après épuisement des autres solutions d’aménagement forestier. D’autre part, leur valeur patri-
moniale est insuffisamment mise en valeur. Des lignes directrices pour la gestion patrimoniale de ces forêts
sont proposées, dans l’objectif de transmettre intacts, aux générations futures, ces biens hérités de généra-
tions de forestiers.

HERITAGE-BASED MANAGEMENT OF ANCIENT FORESTS IN WALLONIA (BELGIUM) (Abstract)

Changes in the demand for goods and services have significantly altered European forests over time. In
Wallonia, perpetuation of hardwood forests through recent centuries has allowed the preservation of a rich
biological heritage, made up in particular of long-living organisms and ones with little dispersal capacity. Many
geophytes are now found to be indicators for woodland continuity on the land they inhabit. The plentiful
legacy of map resources was used to precisely establish the location of sub-natural ancient forests in Wallonia,
defined as ones that have been continuously wooded by deciduous species since the 18th century. The ancient
forests have now been earmarked for producing high quality timber and for hunting, tourism and the conser-
vation of biodiversity. These forests’ conservation vocation has been legally recognized as a priority since the
Forest Code was revised in 2008. Any plan to convert them into softwood plantations is only permitted when
all other forest planning solutions fail. Furthermore, their heritage value is not sufficiently leveraged. Guidelines
for heritage-based management of these forests are offered with a view to handing down intact these assets
inherited from generations of foresters to future generations.


